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cdent le blé et en font la récolte: ce sont elles qui le moulent, Ils ne sont pas beaucoup Sujets à la jalousie, surtout lautrement le pilent : car les sauvages n'ont jamais eu l'usage Jroqdes moulins; l'ayant réduit en farine, elles en, font (lu pain, 0 Ils mit des jeuX parmi eux (le diverses sortes les plus omune espèce de bouillie avec de l'eau et quelque assaisonne- i sont les jeux de paille, et le jeu du plat, et un troisième
ment, lorsqu'ils en ont, ce qu'ils appellent sagamité : car les
femmes sont les cuisinières et les boulangCres.e jeu de paille se tit en effet avec de petites pailles quiLes hommes travaillent encore à fares. aos1e ruLe e es hmres trvIlletec à faire dles canots, (le-, armul- son~t fits exprès, et qui se partagent en trois, comme aur ha-'res et des rets ; mais ce sont les femmes qui filent le fil : les s:rd, toit inégalement. Nos français ne l'ont pi encore bien
hommes tiennent les conseils, délibèrent des atfaires, c'est-à-
dire ceux qui sont le naissance pour cela ; car les. capitaines ce que les cartes sont lui n
viennent le père en fils, et entrent au conseil lorsqu'ils sont Le jeu du plat sont neuf petits os plats et ronds comme des
en un âge mûr, et qu'ils ont montré avoir l'esprit bien fait. noyaux dc pêche, que l'on aurait lissés et applatis, qui sontCe sont les hommes qui vont à la chasse, à la pêche, et à la noirs d'un côté, et blancs de l'autre, que lon remue et queguerre: les Iroquois ne vont point en traite chez les autres l'on fait sauter dans un grand plat de bois, qu'enfin on arrêtenations sauvages, car ils sont haïs dle tous : les Hurons y al- en frappant la terre, le tenant avec les deux mains la pertelaient fort, et trafiquaient quasi par tout le pays. on le gain dépend u'tit certain nombre qui se trouve toutLes hommes s'occupent encore à faire des plats et des cuil- d'une coileur.
lères de bois. C'est aussi eux qui font les champs de tabac, Le jeu paquessen est presque la même chose, sinon qu'onet les calumets ou pipes qui leur servent à fumer: les femmes jette ces petits os cri l'air avec la main, retombant sur une ro-
font les pots de terre, comme aussi quantité de petits ouvra- le étendue en terre, qui sert comme de tapis ; le nombre tout
ges propres à leurs usages, que je ne décrirai point pour n'è- d'une couleur fait la perte ou le gain.
tre connus en France. Elles servent de porte-faix, et il faut Ils se festinent aussi les tns les autres, la façon est telle.que ce soit elles qui portent tout ce qu'il y a à porter. Celui cui veut faire le festin fait mettre une grande chaudière

J'ai appris depuis peu que les Iroquois et les Iroquoises se sur le feu, ou deux, ou trois, selon le nonde qu'il veut traiter
font servir par leurs esclaves, qu'ils ont en grand nombre tarit lans lesquelles chaudières, on met de la viande ou du poisson,d'hommilles que de femmesI et ensuite se la fan e (l blé d'Inde ; quand cela cuit, celui

qui nt le festin envoie convier ceux qu'il désire qui y soient

C H A PIT R E . ils y vieent aec un plat et une cuillère. Ils entrent dans la
cabane ans dire mot, et arrangent sur leurs eerières comme
des uenons cependant le maître tlii festin chante toujours

GE DES S ÀUV ÂccS. J iýquele à ce (lue tous les co viéssoient entrés, car il ne leur
nait ajtuue cér nonie ptalors il prend la parole et dit, je fdisDisons un petit mO de leurs mariages. Lorsqu'un garçon a festin que s'il déire gratifier et ftire honneur oi à son fils otdessein d'épouser une fille, il la va voir, il la carese, niaist e

jamaisavePo fai s uluauter dan l n gélrradplateb, u'enfli onart e

ae indécence, ce serait un crime parmi eux ; il li par- tin : alors tors les assistants répondent un certain h, qui etle en Particulier, et quand il l'a enfin u eagnoe, il lui ft 
v tlesont de plus rare ;et quaLd toet est tarit pe haudices, selont le om mre qu'il y aura s on lui ré-d'accord, il va demeurer dans la cabane jle la fille, car la ferri- pond encore eti cest d'une telle viande, et tuée par un telme ne va Point demeurer chez le ari, mis le Iri chez lae i s m e pise efemme.du coue a it a te jo l gai

Parmi les Huron, unmré is oisetinent il déclare tout ce qu'il y a dans le festie,
table ar ige, m ai, putm rat et oni répond toujours la iiê e chose, hu, h.

a plsour débauche, si les ouère et dx- Ensite il uit, e souhaie quiun tel nombre le vous tredan leseque s ront été demander aux parents le vn o

rdu mesue home o'lsemmes. 
e atescaitn

cile q uil e fai t Î d é s ire n t a v o ir p o u r te uin e le u i s en f i ts ' c a te , u n te l e t e l, e t u n te l : e t s o u v e n t il c o m m e n c e le p ie .

ce '~~ ~ ~qui sefi onn ulqerc hnter et en conver ceux u'ilrsir quai ysoet

fille. do quvi ne ta e unpe Prtsee ut aux parents de ne nle ea. etent jusques a u

Ils demeurent quelquefois Ingtenps enserble devant T XiRe L a uie moi hte se lève, faisant diverses postures et

~consUATer sUR LaiaE etlo MEME sUJET O coEN acLEiu MAI-es unn eedn emîr ufsi hnetuor

des e di hgestes àn chantant. Cette façon de chani n'est point harurni-d'an pit, mest, que souvent ils demeurent un ai t nietise, avec l doceur, gatis elle est are o (nnle gens qui s'ex-avant que le consommer ie se passe rin par- citent à la cère, eére ils fout qceuefois qes signesjaia eu qui ne soit eans l'honnêteté et r ie fraper : ilusraco siteont lans ces réonen n martiales, uieurs

leaven priulee qadiglaefi e,îiîuîoitdscmeîn'sèe ermrîmn:i oniu tdt dey

ces rencontres, quoiqu'is oient nature;llemnt grandts rail- Prouesses, et les hcmes qu'ils ot tué en guerre, on les es-leurs, et quls aient ts c double entente, niais il eions qd c'ils oit <'aller ' guerre pour veuge lart ene mmen servent pas dans ces remi, ie r zl chequetinîe on pait ou même répon nin -Quoique holme éc es père eE e leit jenuhait e quelqombre e vosautres
frlemente q o'is un ne soit pas nde pantse l ahle.Ce ui les y engage par onneur ; et soui venet ceux

ceme fiomnt qvu un ouaord femmes usunfant ;u uive à chanter, t e ne anrhatats les atechqntjsues àau

priles Hui-ons et les déliantamî aam les, suiv M lni croquois car cela seno tre quel guerre, et a mourhi avec i x.quefois ontm es b Algonqeina.e Aigoquins point une Aptès que tous ont ctante on dresse la chaudière, c'est-à-dvoe ,vant etue chose odieuse hezles sauvages, dire qu'on red les lats d'u c amun et on met de la saga-un homtmpantréude facilemets enmieu ui, etaeonsoparler t sl fems e, et la fpr- mité dedans ; s'il y a mle la viande, ou ee distribue à chacunceshrenco , qe ceu rine disot pda de ceux qu'on désire hono r t gratihie un morceau lesson rin el e fai san brui t car quand la femme répudie morceaux les plus <llicats sont pou les capitaines ;celuiq ielena uàlu ie qu'il sorte de samioe lfi etnn arepit at lcat edns'eur va sans rien dire autre chose, et n laisse amt ao n rail- faiteesti e ne m e qu is il te en da qe les au-Sa r pà la réserve de s tte qu'i y tres mangent. Si ce sont des Algoquis, ils peuvent emporteapuoriu habits. Tout de même, si le leur plat de sagamité chez eux mais Chez les Iroquois et
elaré qu'il la quitte : s'ils t déf retire après lui avoir dé- lurons, cela n'est pas geris, il faut tout muangen ce qui
parmià la es Huront et l es Ir meaoi enfants, ils demeurent voàs est servi c'est s' vient en'nportent des plats fortLe t di r est p t m  ent, parce que petits : car oun '<one pas sortir de la cabane avant que c'cefacn e sun ss gardie s ate e mpote de donner du mécon- vidé sin plat, à moins que de faire quelque petit présent au
teatemuent à sa partie, crainte de l'oblinrà la séparation. naitre du fetin, un couteau, une alêne, un pain de petun .


